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BULLETIN 

La réponse de la Russie est arrivée , et s'il 
faut en croire à des renseignements parvenus à 
notre correspondant de Paris, le cabinet de St-
Pétersbourg accepterait les six points; mais il 
refuserait de proclamer l'armistice, et proposerait 
de le remplacer par une amnistie pour tous les 
insurgés qui déposeraient les armes dans un temps 
donné. 

La Patrie de ce soir annonce déjà que les 
cabinets de Londres, de Paris et de Vienne se sont 
trouvés d'accord pour reconnaître l'insuffisance 
de la réponse Russe, et que, dans l'échange de 
leurs vues qui a déjà eu lieu par le télégraphe, 
ils ont pu constater de nouveau l'ententequi existe 
entre eux. 

En attendant, un toile général se fait entendre 
contre Mourawieff « le pendeur », à cause sur-
tout des mesures qu'il a prises, au dire du Post, 
contre les femmes de Wilna, qui portent le deuil: 

« Nous savons de source authentique, dit ce jour-
nal, que Mourawieff avait ordonné aux filles publi-
ques de porter des vêtements de deuil, afin qu'il fût 
impossible de les distinguer des femmes respectables. 
Ensuite il fit arrêter les femmes en deuil sous le 
prétexte qu'elles exerçaient leur métier sans être 
inscrites. Après punition, il les fit inscrire comme 
filles publiques. 

Il n'y a qu'une voix dans le monde civilisé 
pour condamner ces procédés honteux qui dé-
shonorent et flétrissent leur auteur. 

Tout le monde se demande s'il est possible 
qu'on discute pendant que Mourawieff exercera 
dé la sorte les fonctions dans lesquelles il est 
maintenu par la confiance du Czar, malgré 
les protestations de l'Europe. 

Une feuille d'Allemagne prétend que non ! et 

Londres, le 16 juillet 1863. 

Courrier de Londres. 

Les représentations de Faust au théâtre de Sa Majesté ; — 
et à Covent-Garden ; — Les théâtres anglais ; — Les 
amazones de Hyde-Park. 

Cher Monsieur, 
C'est encore de Londres, en attendant mieux, que 

votre touriste ordinaire et extraordinaire vient aujour-
d'hui saluer vos lecteurs et présenter ses humbles 
hommages aux gracieuses lectrices qu'il pourrait 
avoir 

C'est bien en effet à elles, au moins autant qu'à 
eux, qu'il s'adressera cette fois, puisque le grand 
événement du jour à Londres se trouve être un 
triomphe musical peut-être sans précédent, décerné 
par toute une nation à l'auteur illustre de tant de 
charmantes mélodies qu'elles ont entendues, qu'elles 
ont aimées, qui sont dans toutes leurs mémoires, el 
puisqu'il s'agit d'une, ou plutôt de deux victoires 
éclatantes , remportées en Angleterre par un nom 
purement Français 1 

Ne sais-je pas d'ailleurs mieux que personne à 
quel point la musique est maintenant en honneur 
dans le Lot, et combien leur appréciation, leurs suf-
frages à elles, leur participation même, ont contribué 
à cet heureux résultat!... Les femmes ne sont-elles 
pas bien souvent les meilleurs juges et les plus dignes 
propagatrices de nos chefs d'œuvre ? Cahors et Gour-
don n'ont-ils pas des orphéons modèles qu'il m'a été 
permis de juger à l'œuvre, qu'elles encouragent en 
toute occasion, et qui, bien que datant de bien peu 
de .temps, pourraient déjà lutter sans désavantage 
contre. tous les orphéons les plus renommés , sous 
l'habile et persévérente impulsion de deux hommes 
jeunes, ardents, enthousiastes, et aussi intelligents 
que dévoués_à l'œuvre qu'ils ont fondée? El l'orphéon 
de Cahors n'a-t-il pas, tout récemment encore, en-
tonné un chant d'allégresse et fait de nouveau ses 

ajoute, dit la Presse de Vienne, que les 
six points qui produiraient le plus d'effet 
sur la Russie, seraient les suivants : 

Du reste, la Russie s'y attend ; nous en avons 
la preuve dans le décret que vient de rendre 
Alexandre II : « Vu les circonstances actuelles, 
» dit-il, une levée de 10,000 hommes est or-
» donnée pour le mois de novembre. » 

A. LAYTOU. 

D'après des lettres privées de New-York, la 
prise deWicksburg par les fédéraux entraînerait 
forcément l'expulsion des confédérés sur le par-
cours du Mississipi. 

On mande d'Athènes que l'agitation y est tou-
jours très-grande. Le parti révolutionnaire dé-
mocratique gagne tous les jours en audace et en 
autorite. Rien ne fait prévoir la prochaine arri-
vée du nouveau roi de Grèce. 

Une dépêche de Madrid fait connaître que le 
gouvernement espagnol serait disposé à offrir à 
la France de participer à la formation d'établis-
sements militaires au Mexique. 

Le Maréchal Ministre de la guerre a reçu du 
général commandant en chef le corps expédi-
tionnaire du Mexique la dépêche suivante : 

Le général Forey au Ministre de la guerre. 

Mexico, le 10 juin 1868. 
Je viens d'entrer à Mexico à la tête de l'armée. 

C'est le cœur encore tout ému que j'adresse à la hâte 
cette dépêche à Votre Excellence pour lui annoncer 
que la population de cette capitale tout entière, 
a accueilli l'armée avec un enthousiasme qui tenait du 
délire. Les soldats de la France ont été littéralement 
écrasés sous les couronnes et bouquets dont l'en-
trée de l'armée à Paris, le 14 août 1859, en reve-
nant d'Italie, peut seule donner une idée. 

J'ai assisté à un Te Deum avec tous les officiers 
de l'état-major dans la magnifique cathédrale de 
cette capitale, remplie d'une foule immense ; puis 

preuves, en célébrant avec éclat cette belle fête de 
{'unanimité, non moins glorieuse pour la circonscrip-
tion électorale tout entière que pour le nom aimé et 
glorieux qu'elle venait d'acclamer une fois de plus 
comme pour justifier l'adage : Voœ populi vo.vDei !.. 

Et sans parler des encouragements donnés à la 
musique par la Préfecture et parla Recette générale, 
Gourdon n'a*t-il pas à sa tête, comme pour prêcher 
d'exemple, un excellent musicien , plein de goût, 
imbu des bonnes traditions et pour lequel la musique 
est restée un culte ? 

N'avez-vous pas une foule de "musiciennes distin-
guées que je pourrais nommer ?... Et est-ce un mys-
tère pour personne, et est-ce trahir un secret que de 
dire que Cahors el La Bastide-Murat possèdent, à 
l'heure qu'il qst, deux organisations musicales telle-
ment exceptionnelles, tellement hors ligne, que je 
les ai entendues exciter l'admiration et l'étonnement 
de trois hommes assez compétents (avouez-le) ! 
Adolphe Adam, Niedermeyer et Félicien David !. il. 

Le Lot m'a singulièrement éloigné de Londres !... 
Mais le moyen, pour un touriste surtout, de ne pas 
séjourner un peu où il se plait!.. Et d'ailleurs, est-
ce donc faire toul-à fait fausse route que de saluer 
en chemin Adolphe Adam, Medermeyer et Félicien 
David, pour arriver à Gounod !... 

Le succès du maestro Français et de son Faust à 
Londres vient de dépasser tout ce qu'il est possible 
d'imaginer, el je ne sache pas que jamais un com-
positeur vivant ail été honore d'un pareil triomphe ! 
N'avoir pas eu un seul opéra représenté à Londres, 
et avoir, pour ses débuts, la chance d'être chanté le 
même soir, sur les deux théâtres les plus splendides 
du monde, et y faire salle comble! Avoir à ses ge-
noux tous les plus grands noms de l'Angleterre, tou-
tes les plus belles Ladies des trois royaumes ! Etre 
ramené sur la scène aux acclamations de tous ! Elre 
tout-à-coup devenu le lion du jour et l'âme de tous 
les concerts !... Il y aurait bien là de quoi donner 
le vertige aux plus forls, et il y a, de plus, de quoi 
encourager les plus humbles !... 

Ce n'est pas que pour lui, comme pour bien d'au-

l'armée, dans une admirable tenue, a défilé devant 
moi aux cris de Vive l'Empereur ! Vive l'Impéra-
trice ! 

Après le défilé, j'ai reçu au palais du gouver-
nement les autorités qui m'ont harangué. Cette po-
pulation est avide d'ordre, de justice de liberté 
vraie. Dans mes réponses à ces représentants, je 
leur ai promis tout cela au nom de l'Empereur. 

Par la plus prochaine occasion, j'aurai l'honneur 
.de vous donner de plus amples détails sur celte 
réception sans égale dans l'histoire et qui a la por-
tée d'un événement politique dont le rentissement 
sera immense. 

Le général commandant en chef, 
FOREY 

France se présentait sous son véritable caractère* 
Elle ne pouvait plus être méconnue, etauxméfian" 
ces soigneusement entretenues pendant plusieurs 
mois, ont succédé naturellement ces manifesta-
tions enthousiastes que le maréchal Forey ap-
pelle, avec raison, un événement dont la portée 
sera immense. 

La dépêche du maréchal Forey sera accueillie 
avec l'orgueil et la joie du patriotisme par tous 
ceux qui ont à cœur la fortune de nos armes, et 
le triomphe de notre politique. 
(Constitutionnel.; PAULIN LlMAYRAC. 

L'armée française est donc entrée dans la ca-
pitale du Mexique aux cris de : Vive l'Empe-
reur ! Vive l'Impératrice ! sous une pluie de 
couronnes et de bouquets, au milieu d'un en-
thousiasme populaire qui a rappelé au maréchal 
Forey l'enthousiasme de la population parisienne 
au retour de l'armée d'Italie ! C'est là un beau 
jour pour notre armée ; c'est là aussi une belle 
victoire pour la politique de l'Empereur. 

Délivré de ses oppi esseurs et de ces aventu-
riers de tous pays qui vont partout où il y a une 
cause de désordre et une espérance de pillage, 
le Mexique a aussitôt compris la pensée qui a 
inspiré notre expédition, et, dans nos soldats, il 
n'a plus vu des ennemis, il n'a vu que des libé-
rateurs. 

Ce n'est pas contre le peuple mexicain que 
nous avions à venger notre honneur national ; 
c'est contre un gouvernement sans foi vis-à-vis 
de l'étranger, et qui, en manquant à toutes ses 
prumesses et à tous ses engagements, s'était 
placé au ban des nations civilisées. 

Ce n'était pas le peuple mexicain qui était à 
Puebla, c'était le gouvernement de Juarez avec 
toutes ses forces, et avec la terreur. On sait 
avec quelle intrépidité et quel héroïsme nos sol-
dats triomphèrent de tous les obstables. Le siège 
et la prise de Puebla occuperont une noble 
place dans notre histoire militaire. 

A Mexico c'est le peuple rendu à lui-même 
qui a couru au-devant de nos soldats, N'étant 
plus dénaturée par un gouvernement qui était 
condamné au mensonge, la politique de la 

très, la renommée ne se soit fait quelque temps atten-
dre !... Il a eu, lui aussi, ses heures de décourage-
ment et de lutte !... Si notre théàlre de l'opéra ne 
lui a pas complètement réussi encore, si la Nonne 
Sanglante est tombée, au dire de ses amis, sous les 
coups de l'ennui mortel du poëme, el si la Heine de 
Suba n'a eu qu'un succès d'estime, le voilà cette fois 
complètement vengé!... Il avait donc eu raison d'a-
voir foi en lui ! Car il avait le feu sacré, et il aurait 
pu, nouveau Galilée, dire aussi aux incrédules,à pro-
pos de l'inspiration qui bouillonnait dans son cer-
veau : E pur se muove !... 

Le théàlre de Sa Majesté avait voulu ouvrir la 
marche. Faust y avait eu pour interprètes Ginglini. 
qui sait tirer habilement parti d'une voix un peu 
grêle, et la fameuse Titiens qui, dans le rôle éthéré 
de Marguerite, a le malheur de n'avoir pas précisé-
ment le physique de l'emploi!... Le rôle de Mephis-
tophelès est assez bien chanté par Gassier, et la 
Trebelli s'acquille avec talent du rôle de Siebel. 
M. Gounod a eu de plus à ce théâtre le bonheur 
d'avoir pour chef d'orchestre (le chef d'orchestre est 
ici une puissance) une illuslralion dont Londres raf-
fole et que vous connaissez toutes, Mesdames, bien 
plus que de réputation ; car j'affirme que vous 
savez toutes par cœur son œuvre capitale, son vrai 
titre à la gloire, et qu'il n'est pas une d'entre vous 
qui ne l'ait jouée, ou chaînée, ou valsée, et qui ne 
la fredonne sans cesse malgré elle, puisque ce grand 
homme s'appelle Arditi, et qu'il est l'auteur de ce 
fameux et jadis entraînant tiacio, qui en est arrivé 
maintenant à l'état de persécution et de cauchemar, 
depuis qu'il est tombé à Paris, comme à Londres, et 
probablement à Cahors, dans le domaine barbare des 
orgues de Barbarie !... 

Mais c'est surtout au grand théâtre Italien de Co-
venl-Garden que les représentations de Faust de-
vaient prendre les proportions colossales d'un vé-
ritable événement musical. On savait que Mme Miolan-
Carvnlho, déjà si appréciée du public anglais, avait 
apporté l'œuvre et la vraie Marguerite dans les plis 
de son manteau !... On savait que ce rôle si poéli-

Vichy. — Le marquis de Gallifet a remis à 
l'Empereur les drapeaux pris à Puebla et les clefs 
de Mexico offertes par la municipalité. Le batail-
lon de la garde était réuni devant le châlet im-
périal. Sa Majesté a appelé les sous-officiers et 
leur a remis les drapeaux, au nombre de cinq, 
avec beaucoup d'enseignes, en leur adressant des 
paroles bienveillantes. « Si vous aviez été là » 
leur a dit l'Empereur, « vous auriez pris votre 
part de drapeaux. » 

Dépèches télégraphiques. 
(Agence Bavas). 

Paris, 20 juillet. 
Les réponses russes, dit le Morning-Post d'au-

jourd'hui, 20 juillet, sont évasives et prouvent que la 
Russie désire prolonger la lutte jusqu'à l'automne. 
Le devoir des trois puissances maintenant est de dé-
libérer sur ce qu'il y a à faire. 

Nous espérons, dit en terminant le Morning-Post, 
que la diplomatie sera active : l'expression de l'opi-
nion publique doit l'aider. 

Paris, 20 juillet. 
Les diffficultés au sujet du paquebot l'Aunis sont 

aplanies. On consent à rendre les hommes enlevés; 
la dignité du gouvernement italien est complètement 
sauvegardée. 

New-York, 7 juillet. 
Le bombardement de Port-Hudson continue. Les 

communications par steamer enlre cette place et la 
Nouvelle-Orléans ne sont pas interrompues. 

New-York, 9 juillet. 
La reddition de Wicksburg a eu lieu sans condi-

tions ; c'est le manque de vivres qui l'a déterminée. 
18,000 confédérés se sont rendus sur parole. On 
croit que Grant va marcher maintenant contre Port-
Hudson. 

que avait été écrit pour elle et créé par elle, et ce 
fut alors à qui voulut prêter son concours au maître 
et à l'artiste, el chacun voulut rivaliser de talent et 
de zèle, et comme elle n'avait que l'embarras du 
choix, elle choisit... tout le monde! 

Le chef d'orchestre de Covent-Garden, le célèbre 
Costa en première ligne, le grand factotum musical 
de Londres, avait pris Faust sous sa haute pro-
tection ; il commença, pour le distinguer de son aîné 
et pour honorer Mme Miolan, par l'appeler Faust e 
Mar g hérita ; il distribua les rôles, il s'adressa aux 
décorateurs les plus célèbres; et il fit si bien, qu'on 
peut affirmer qu'on ne verra jamais un ensemble 
aussi merveilleux et aussi splendide à tous les points 
de vue !... 

Et je m'estime heureux que le hasard qui m'a 
conduit des fêtes de Boulogne à Londres, me four-
nisse l'occasion de vous rendre compte de la magni-
fique représentation à laquelle je viens d'assister. 

La mise en scène est d'une somptuosité, d'une ma-
gnificence dont le théâtre lyrique ne peut donner 
aucune idée, et le spectateur y est constamment sur-
pris par des effets scéniques qui dépassent tout ce 
qu'on avait tenté dans ce théâtre de Covent-Garden, 
si fertile en merveilles. 

La première scène, d'ordinaire peu importante, 
qui représenle l'intérieur de l'atelier de Faust, est un 
prétexte à nouveaux effets de lumière. Elle nous 
montre, après une obscurité trop compacte, un char-
mant lever de soleil qui projette ses rayons sur toutes 
les curiosités el tous les alambics restés dans l'ombre. 
Durant toute l'enlrevueenlre Faust el Mephistophelès, 
une lumière livide est si ingénieusement jetée sur le 
visage de ce dernier, quelle que soit sa position sur 
la scène, que le démon tentateur semble répandre 
tout au tour de lui une lueur diabolique. La scène 
de la Kermesse est unedes plus pittoresques que nous 
ayons jamais vues au théâtre. Il a là un mouvement, 
une animation, un tohu-bohu qui étonnent et qui 
donnent bien l'idée d'une fête dans quelque ville ale-
mande au moyen-âge. Les danses, les danseuses, 
les montreurs d'animaux et de curiosités foraines, 
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Vienne, 20 juillet, midi. 

Toutes journaux assurent que l'Autriche persis-
tera dans son entente avec la France et l'Angleterre. 

La Bourse est alarmée. Le crédit mobilier est à 
191,50 Les lots de 1860 font 100 40. 

Les journaux de Vienne annoncent que la 
réponse de la Russie a été remise hier à M. de 
Rechberg. 

Le prince GorlschakofT accepte, sous la ré-
serve d'une discussion, les six points: cepen-
dant il accepte le troisième condilionnellemenl. 
Il ne comprend pas une armée nationale polo-
naise; l'armistice lui paraît extrêmement dif-
ficile, vu l'excitation du peuple et de l'armée 
en Russie. 

Le prince ne saisit pas, du res!e, à quoi ufle 
conférence peut servir. L'entente sur les cinq 
points essentiels étant établie, il croit que des 
négociations diplomatiques suffiraient. 

Revue des Journaux. 

Le journal la Pairie dit que les cabinets de 
Paris, de Londres et de Vienne se sont trou-
vés d'accord pour reconnaître l'insuffisance de 
la réponse russe, et constate de nouveau l'en-
tente qui existe entre eux. 

On assure que la Russie faisait, ces jours 
derniers, des démarches auprès de l'Autriche; 
cette dernière aurait particulièrement insisté 
sur son adhésion complète à la politique de la 
France et de l'Angleterre. 

Le Pays croit savoir que la réponse russe 
n'a pas paru présenter des conclusions tout à 
fait satisfaisantes. 

Les trois puissances restent complètement 
d'accord pour demander que la Russie adhère 
à leur programme. 

L'Autriche aurait énergiquement repoussé 
les tentatives de la Prusse pour rompre l'en-
tente des trois puissances. 

Le Constitutionnel, sous la signature Boni-
face, dit que la réponse crusse est l'objet de 
l'examen des gouvernements de France, d'An-
gleterre el d Autriche, dont l'union et l'en-
tente n'ont jamais été plus complètes, et qui, 
agissant dans un même esprit, tendant à un 
même but> sont plus que jamais d'accord pour 
combiner leurs appréciations et régler en com-
mun leur conduite. 

Le Moniteur publie une note exposant l'af-
faire relative au paquebot YAunis. 

Le consul fiançais a eu tort de ne pas main-
tenir la protestation contre l'enlèvement des 
cinq passagers. 

Le Moniteur cite les articlesdes conventions 
et les formalités à observer en ces matières. 
La dignité du pavillon , le maintien des prin-
cipes généraux et du droit des gens, imposaient 
le dévoir au Gouvernement de l'Empereur de 
réclamer le redressement de faits regrettables. 

De semblables incidents, nés d'un zèle ex-
cessif, ne sauraient altérer les cordiales rela-
tions de deux pays unis par tant de liens: ils 
sont désavoués parles gouvernements. 

L'empressement du gouvernement italien à 
donner, à son allié, toutes les satisfactions lé-
gitimes, répondra certainement à la modéra-
tion amicale des réclamations de la Fiance. 

Pour extrait : A. LAÏTOU. 

tout y est charmant et plein de fougue et d'entrain. 
La scène du jardin, dans laquelle se passe tout le 
troisième acte, est certainement l'une des choses les 
plus gracieuses qu'on ait jamais vues au théâtre ; ou 
plutôt ce n'est pas une décoration de théâtre ; c'est 
un jardin réel avec des parterres de fleurs naturelles, 
disposées à la manière allemande, entouré de jolis 
murs tout couverts de feuillages et de roses, om-
bragés par de jolis arbustes, le tout mystérieusement 
éclairé par un doux effet de lune qui prête à la vue 
un charme particulier et à l'imagination une sorte de 
rêverie. 

Le quatrième acte se passe sur la Grande Place de 
la cathédrale C'est devant sa gigantesque ei impo-
sante façade qu'on assiste au retour des soldats et 
qu'on entend ce chœur splendide que doivent infail-
liblement chanter vos orphéons, et qui, à Londres, 
est chaque soir redemandé à grands cris I... C'est 
là encore que nous assistons à la fameuse scène du 
duel où le frère de Marguerite, où l'infortuné Va-
lentin succombe, et où il a même, l'autre soir, poussé 
par un sentiment d'honneur, que je qualifierai d'ex-
cessif, atteint de son fer, et contre tous les usages 
reçus, l'invulnérable démon du mal, à la hauteur 
de son œil satanique !... 

Toul-à-coup, et après la scène si dramaiique de 
l'agonie et de la mort de Valentin , la façade de 
l'église disparaît comme par enchantement, et nous 
découvre, dans toute sa magnilicence, l'intérieur de 
cette immense cathédrale que nous pressentions si 
belle, rien qu'en la voyant du dehors. Sa nef, mys-
térieusement éclairée sur le premier plan, nous mon-
tre, à son extrémité et dans un incroyable lointain, 
le maître-hôtel splendidement illuminé. Il y a là 
un effet dioramique dont aucun récit ne pourrait 
donner l'idée. 

Et pourtant nous ne sommes pas encore tout-à-
fait au bout, et comme si ce n'était pas assez de 
merveilles, le tableau final nous déploie , comme 
dans un mirage impossible, la plus étonnante et la 
plus m gique des apothéoses, et Marguerite nous 
.«dresse ses suprêmes adieux, emportée par les an-

LE CONST1TUTIONN HL. 

On lit dans le Constitutionnel , sous la si-
gnature de M. de Troimonts : 

L'Opinion Nationale a publié sous ce litre : 
Les Paysans et le Suffrage universel, deux ar-
ticles qui ressemblent à un acte de véritable 
accusation contre les habitants des campagnes. 
De la part d'un journal qui a de si grandes 
prétentions à représenter la démocratie, et la 
démocratie la plus avancée, cela esl plus 
qu'une contradiction, cela louche au scandale. 

« Vi ici la conclusion de ces deux aiticles 
de l'Opinion Nationale, nous la reproduisons 
textuellement : 

» Travailleurs et soldats, les paysans nous 
» nourrissent et nous défendent ; mais ayons 
» le bonheur, de reconnaître que, dans cet 
» immense creuset où s'élabore l'idée de la 
» Fi ance, ils ne peuvent fournir, hélas ! que 
» le en put morluum. » 

« Nous ne piendrons pas la peine de défen-
dre le patriotisme el le bon sens des habitants 
des campagnes. Ce patriotisme et ce bon sens 
ont rendu de trop éclatants services au pays 
pour qu'il soil nécessaire de les rappeler. Nous 
nous bornerons à remarquer que {Opinion 
Nationale, en déclarant que les paysans ne 
soul bons qu'à nourrir et à proléger la patrie, 
pense comme un haut baron et parle absolu-
ment comme un aristocrate de la vieille 
roche. » 

LE TIMES. 

Le Times disait hier que si la Grèce veut 
jouer un rôle en Orient, il faut qu'elle déve-
loppe rapidement sa prospérité intérieure et 
que, pour atteindre ce but, il faut première-
ment qu'elle n'ait ni armée ni marine, car les 
dépenses nécessaires à l'entretien de la flotte 
et des troupes de terre ont pour effet de gre-
ver ses finances el de l'appauvrir. 

» Point d'armée soit, lépond au Times le 
journal des Débats, par l'organe de M. Wéifs; 
il nous paraît, en effet, que la Grèce a plus 
besoin de gendarmes el de policemen que de 
soldats. Mais, quoiqu'en dise le Times, l'ave-
nir île la Grèce est dans sa marine. La Grèce, 
Si elle sait prendre en main vigoureusement 
ses destinées, si elle renonce à poursuivre ses 
chimères, telles que la conquête de Constan-
tinople el l'extermination violente des musul-
mans, pour se saisir de ce que la nature a mis 
à sa portée, la Gièce est appelée à tenir hono-
rablement sa place dans la Méditerranée. L'An-
gleterre, jalouse de toutes les marines du 
monde, peut s'en inquiéter. La France ne 
partage point ces frayeurs égoïstes el nous 
souhaitons que la Grèce voie enfin son avenir 
sérieux, là où il esl. Qu'elle ait une bonne 
maréchaussée, peu de soldats el beaucoup de 
vaisseaux. Voilà le vœu que nous formons pour 
elle. » 
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LE SIECLE. 

Nous empruntons à un article de M. Léon 
Plée, publicisle du Siècle, article "intitulé : « la 
Pologne ne peut être abandonnée » les consi-
dérations suivantes : « La Pologne n'a pas eu 
de Viclor-Knimaiiuel pour la mener au feu ; 
elle n'a en ni Samson ni Déhorah. Pourquoi 
s'est-elle levée, pourquoi résiste-elle? » Parce 

ges dans un ciel radieux, tout constellé d'étoiles. 
Si je me suis trop étendu peut-être sur le luxe 

inoui de la mise eu scène, c'est pour vous prouver 
l'importance tout exceptionnelle que le théâtre de 
Covent-Garden a voulu accorder au compositeur 
français et à son œuvre. Et si je parle maintenant 
de'1 exécution, je crois pouvoir dire qu'elle ne sera 
jamais aussi complète à Paris, à moins que Mme 

Miolan ne soil engagée à notre théâtre Italien, et en-
core faudrait il alors qu'elle pût aussi amener Faure 
et sa suite. Faure, en effet, esl l'âme du nouveau 
Faust, et le rôle de Mephislophelès est rendu par 
lui d'une telle façon, qu'il est devenu presque le 
rôle principal. Il imprime-à son jeu, à son chant, à 
sa voix un cachet qui lui est propre. Il y a la quel-
que chose d'original, de strident, d'anti-ierreslrequi 
tranche avec ce charlatan vulgaire el ce jongleur 
diabolique que le théâtre lyrique nous avait montré 
jadis, il a fait valoir mieux que jamais tous les mor-
ceaux saillants du rôle. L'air /Mo dell'oro, et sa 
sérénade, et son duo avec Faust sont toujours rede-
mandés. Tamberlick, dans le rôle de Faust, est 
toujours le plus merveilleux des ténors , et pourtant 
le public anglais s'obstine à ne pas l'apprécier comme 
il le mérite. Il a bien fallu cependant qu'il lui ren-
dît justice dans le trio du duel et dans le duo d'a-
mour avec Marguerite. 

Madame Miolan, comme vocalisation et comme 
goût, s'est surpassée, on peut le dire; elle idéalise 
encore, s'il est possible, la Marguerite de Gœtheel 
d'Ary Scheffer ; mais sa voix un peu frêle se perd 
dans une immense salle comme celle de Covent-
Garden. Le rôle d'ordinaire presque accessoire de 
Siebel est rempli par une femme d'un vrai talent, 
Madame Nantier-Didiée; aussi M. Gounod a-t-il 
composé, tout exprès pour elle, un air charmant qui 
est aussi bissé tous les soirs. Il n'est pas jusqu'au 
rôle tout-à-fait secondaire de Valentin, le malheu-
reux frère de Marguerite, qui ne soit rempli par ce-
lui qu'on peut appeler le roi des barytons, par Gra-
ziuni, c'est tout dire !... Aussi a-l-il fait un véritable 
rôle de deux ou trois scènes dévolues presque tou-

qn'elle est soutenue par quelque chose de plus 
fort que les armées, par une force morale qu'on 
ne puise que dans l'action supérieure du droit. 
Vouloir matérialiser le monde au point d'en 
faire la proie de la violence et supprimer le 
Dieu des opprimés, c'est fausser l'histoire. 

L'Amérique de Washington a vaincu le 
colosse de l'Angleterre; 

La Grèce a reparu après mille ans; 
La Belgique n'a pas attendu plus de quinze 

ans pour braver toute l'Europe dé 1815 el 
se faire libre; 

L'Italie, qu'on appelait la terre des morts, 
est précisément la terre des vivants; 

La nationalité romaine, éteinte pendant des 
siècles, est proclamée ; 

Nicolas, ce czar qui rêvait la direction de 
l'Europe, est mort en pleine défaite ; 

La liberté de conscience a vaincu le despo-
tisme, disposant de toutes les armées de la 
chrétienté ; 

La Bastille n'est plus qu'un souvenir ; 
Ceux qu'on appelait juifs, que l'on chassait, 

que l'on brûlait vifs, que l'on traînait dans 
toutes les ignominies de l'oppression, trônent 
dans le conseil des rois et reçoivent chez eux 
les empereurs. 

« Comment les grands événements qui ont 
amené ces résultats ont-ils eu lieu? D'où est 
partie l'étincelle, qui a décidé la victoire ? Et 
quand nous avons vu de nos yeux s'accomplir 
des fuis qui semblaient plus difficiles que le 
rétablissements de la Pologne, pourquoi n'es-
pérerions-nous pas, sinon dans les puissances 
de ce monde, au moins dans la puissance inex-
pliquée qui a jelé bas tant de tyrannies au 
moment où elles semblaient le pins solides ! » 

L'OPINION NATIONALE. 

La réponse de la Russie est arrivée, et les 
journaux bien informés s'évertuent à conjec-
turer ce qu'elle peut contenir. 

Esl-il besoin vraiment d'avoir sous les yeux 
la dépêche russe pour connaître la réponse de 
la Russie ? 

Est-ce que, depuis deux mois, Mourawieff 
ne la fait pas connaître tous les jours ? 

Aux demandes d'un meilleur traitement pour 
les Polonais, il répond à sa manière : il fusille, 
il fouette, il pend, il enterre les blessés vivants 
pêle mêle avec les morts. Est-ce que celte 
réponse n'est pas plus claire que les phrases 
du prince Gortschakoff ? 

Pour extrait : A. LAYTOU. 
-

Chronique locale. 

L'abondance des matières nous oblige de 
renvoyer à un autre n° le compte-rendu des 
séances du Conseil d'arrondissement. 

Nous apprenons que M. le Préfet a communi-

qué, officiellement, au Conseil d'arrondissement 

la nouvelle que la convention avec la Compagnie 

d'Orléans, portant concession, entre autres li-

gnes, de l'embranchement de Cahors est deve-

nue définitive, et qu'elle a été approuvée par 

un décret, signé par l'Empereur, et qui sera 
très-incessamment publié. 
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jours à des chanteurs de troisième ordre !... 
Inutile d'ajouter que le quintetto des vieillards et 

le grand chœur des soldatssonl aussi toujours répétés, 
en telle sorte qu'on peut dire, sans exagération, qu'on 
entend deux fois l'opéra de Faust en une seule soirée ! 

Au surplus, cher Monsieur, sans parler de l'accueil 
enthousiaste fait à Madame Miolan , à Faure, et à 
M. Gounod, je puis vous prouver que ce n'est pas 
seulement à Covent-Garden que nos compatriotes 
sont en faveur, el je ne crois pas que ce puisse être 
le moment de parler pour eux de la Perfide Albion! 

Un de nos acteurs de vaudevilles et de drames, les 
plus en renom, Fechler, le fameux Armand de la 
Dîme aux Camélias, a eu un juur l'idée de s'essayer 
à Londres, err anglais bien entendu, dans les princi-
paux rôles de Shakespeare, et il y a joué, surtout 

• avec un grand succès les rôles d'Othello et d'Hamlet. 
Il est depuis encore monté eu grade; il s'est fait direc-
teur du ihéâtre du Lycœum et de plus le principal 
acteur de sa troupe, à Tout Seigneur, tout honneur! 
il a fait traduire, réduire, et adopter au goût britan-
nique le Uossu de Paul Féval, qui s'appelle ici ;on n'a 
jamais su pourquoi ! .) Duke's motta, la devise du 
Duc ; et je l'ai vu jouer, l'autre jour, ce fameux rôle 
de Lagardère avec un tel succès que j'assistais à la 
M9fl représentation, qu'il y avait foule malgré une 
chaleur tropicale, et qu'on le rappelait après chaque 
scène. Rien ne plan du reste au public anglais com-
me ces grosses pièces de résistance légèrement épi-
cées, et Fechler qui l'a servi à souhait, fait avec lui 
excellent ménage ! 

L'exemple de Fechter devait trouver des imitateurs 
ou des imitatrices. El voici qu'une de nos compatrio-
tes, Mademoiselle Stella Colas dont les débuts ont eu 
à Paris et aux Français encore, quelque retentisse-
ment dans Mademoiselle de Belle-Isle, et que la 
Hussie nousa enlevée depuis, s'estmise à venir aussi à 
Londres, à apprendre l'anglais en quelques semaines 
et qu'elle attire une foule immense à Princes Théâtre, 
dans la Juliette de Romeo, et que son nom est non-
seulement dans toutes les bouches, mais sur les my-

Nous. avons entretenu nos lecteurs dt ri 
division en trois zones du territoire français 
pour réglementer l'ouverture de la chasse. 

Voici la circulaire adressée à ce sujet pa
r 

M. le ministre de l'intérieur à MM. les préfets• 

Paris, le 4 juillet 1863. 
Monsieur le Préfet, 

Depuis plusieurs années, l'administration 
s'est efforcée de ramener, autant que possible 
à une date uniforme l'ouverture de la chasse 
dans les départements présentant des analogies 
de culture et de climat. L'expérience a, en 
effet, démontré que les ouvertures successives 
ont l'inconvénient d'appeler sur un même point 
les braconniers et un grand nombre de chas-
seurs étrangers au déparlement où s'ouvre 
!a chasse, et de causer ainsi une destruction 
considérable de gibier. 

L'année dernière, on s'est appliqué déjà à 
faire adopter une date identique dans les dé-
parlements d'une même zone, et ce mode de 
procéder, généralement approuvé par les chas-
seurs, a également satisfait aux intérêts agri-
coles qui souffraient de voir concentrer, sur 
chaque département, tour à tour, l'activité 
souvent dévastatrice d'une trop grande quan-
tité de chasseursel de braconniers. Les heureux 
effets produits par l'essai de la mesure ayant 
justifié les prévisions de l'administration, i| 
me paraît avantageux d'en prescrire de nouveau 
l'adoption, en lui donnant toutefois un carac-
tère plus général el pourtant plus efficace. 

J'ai, en conséquence, fait dresser le tableau 
ci-joint dans lequel figurent trois groupes de 
départements représentant chacun nue zone de 
la Fiance, et je désire qu'une date unique 
puisse être fixée pour l'ouverture de la chasse 
dans chacune des trois zones. D'après les ren-
seignements recueillis sur l'état des récolles 
la date du 14 août me paraîtrait pouvoir être 
avantageusement adoptée pour la première 
zone, ic 29 du même mois pour la deuxième 
et le 12 septembre pour la troisième et derniè-
re. Vous voudrez donc bien me faire connaître 
votre opinion dans le plus bref délai possible 
afin que je puisse indiquer la date d'ouverture 
qui répondra le mieux aux intérêts de chaque 
zone 

Vous remarquerez, Monsieur le préfet, que 
j'ai tenu compte, pour 1 établissement des zo-
nes, des dates adoptées depuis plusieurs an-
nées pour chaque département ; de sorte que 
cette classification, en faisant disparaître les 
inconvénients des ouvertures multipliées, n'ap-
portera en définitive aucun changement nota 
bles dans les habitudes locales. 

Recevez, etc. 

Le ministre secrétaire d'Etat au 
département de l'intérieur, 

P. BOL'DET. 

OUVERTURE DE LA CHASSE. 

r-RËMlÈRË ZONE 

Départements de la frontière méridionale. 
Alpes-Maritimes , Ariége , Aude , Bouehesdu-

Rhône, Haute-Garonne, Gers, Landes, Lot-et-Ga-
ronne, Basses-Pyrénées, Haules-Pvrénées, Pyrénées-
Orientales, Tarn-et-Garonne, Var,Vaucluse. 

DEUXIÈME ZONE 

Départements du Centre. 
Ain, Allier, Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Ardèche, 

Aube, Aveyron, Cantal, Charente, Lharente-Infé-
neure, Cher, Corrèze, l'ôte-d'Or, Creuse, Dordogne, 
Doubs, Drôme, Eure, Eure-et-Loir, Gard, Gironde, 
Hérault, Indre, Indre-et-Loire, Isère, Jura, Loir-
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riades d'omnibus qui se croisent du matin au soir 
dans Oxford Street. 

Londres n'a jamais été plus brillant que je ne l'ai 
trouvé !.., EtJamais Hyde-Parket Kensington n'ont 
vu tant d'équipages, princiers, tant de splendides 
Four in hand, et surtout un tel essaim d'amazones ! 
Elles vont par groupes maintenant, par pelotons sur 
deux rang, el elles trouvent éneore le moyen d'»'-

e 
presque toutes jolies, ce qui a lien ̂

lonner q
J

n
'
d 

on songe que leurs cherchées régulières, de 41 
heures a 3 ne sont que le commencement de leurs 
travaux d Hercules !.,, 

Après la promenade à cheval de Hyde-Park , on 
rentre pour le Lunch d'abord, et pour s'occuper en-
suite, tout aussitôt après, de sa toilette d'équipage ; 
car d serait du plus mauvais goût de se montrer de 
oa 7 heures autrement qu'en voiture, et ce serait 
donner a penser qu'on en est réduit en n'avoir abso-
lument que des chevaux de selle ! On rentre à 7 heu-
res ; on dîne, on se fait coiffer, on s'habille en grande 
toilette pour aller, soit au théâtre de Sa Ma-
jesté, soit à Covent-Gaiden, et on en sort à minuit 
et demi pour aller à un ou deux bals où on walse jus-
qu au jour !... El pourtant à 11 heures i! faut être àson 
poste à Hyde-Park el recommencer ainsi tous les 
jours que Dieu fait pendant deux ou trois mois j.'.'t 

Telle est, en cette saison multiple, et sans comp-
ter encore le chapitre non moins impérieux des em-
plettes, des visites, des dîners en ville (et des grands 
el petits levers) telle est, dis-je, à la lettre, l'existence 
de toutes les jeunes personnes de la Gentry el de la 
NobUUy !.. . Et quoique nos élégantes Parisiennes 
soient aussi, pour la plupart, douées d'une certaine 
dose d'énergie, je crois qu'il en est bien peu qui 
pourraient lutter avec elles el se soumettre, tant que 
dure l'été, à un régime aussi laborieux et aussi ex-
cessif !... Un touriste. 



JOURNAL DU LOT 

■^Thér Loire, Haute-Loire. Loiret, Lot, Lozère, 
va'ine-êt-Loire , Marne , Haute-Marne Meurlhe, 
Meuse, Moselle, Nièvre, Oise, Puy-de-Dôme, Bas-
Rhin Haut-Rhin, Rhône, Haute-Saone, baone-et-
Toire' Savoie Haute-Savoie, Seine, Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise, Deux-Sèvres, Tarn, Vendée, Vienne, 
Haute-Vienne, Vosges, Yonne. 

TROISIEME ZONE 

Départements de la frontière Nord, Est et Ouest. 
Aisne, Ardennes, Côtes-du-Nord, Calvados, Fi-

nistère ' IlIe-et-Yilaine, Loire-Inférieure , Manche, 
Mayenne, Morbihan, Nord, Orne, Pas-de-Calais, 
Sarihe, Seine-Inférieure, Somme. 

pour la première zone, la date est fixée au 14 août ; 
pour la deuxième au 29 août el pour la troisième, au 
42 septembre. ' 

La session des conseils généraux doit s'ou-
vrir, dit-on, le lundi 24 août, dans tous les 
déparlements de l'empire. 

On vient de publier l'Analyse des vœux des 
conseils généraux your 1862. Il résulte de ce 
document, récemment publié, quesoixanle-dix-

■ sept départements onl émis des vœux favorables 
à l'extension de leuis routes de terre de toutes 
classes, et que soixante départements se sont 
prononcés en faveur du développement et de 
l'amélioration des rivières ou canaux. 
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L'administration de la guerre a délivré, le 
15 juillet, pour les garnisons de l'intérieur 
15,000 congés semestriels. C'est ce qui a lieu 
tous les ans à pareille époque. 

de ce digne prêtre, écoulées avec une «lu-uiio» 

soutenue , ont produit , nous n'en doutons 
point, tous les fruits qu'en attendait leur au-
teur. — La bénédiction a terminé cette céré-
monie religieuse. 

Un crime horrible de la plus affreuse sau-
vagerie a été commis avant hier par une mère 
sur son enfant: 

La nommée N., originaire de Monlpezat 
(Tarn-et-Garonne), domiciliée à Cahors, rue du 
Collége-Pellegri, était séparée de son mari de-
puis quelque temps, pour des motifs dont nous 

jie voulons pas nous faire l'écho. Les voisins 
avaient remarqué que cette femme était en-
ceinte; mais routes les fois qu'on faisait, en sa 
présence^ quelque allusion sur son état de 
grossesse, elle y répondait par des dénégations 
énergiques, el elle se prétendait atteinte d'hy-
dropisie. Hier elle parut dans le voisinage 
complètement débarrassée, mais portant sur 
sa figure des traces visibles de souffrance. On 
soupçonna immédiatement qu'un crime avait 
été commis, et la police avertie se transporta, 
vers 6 heures du soir, au domicile de cette 
femme pour y faire une enquête et des per-
quisitions. Elle ne tarda pas à découvrir un 
placenta dans les lieux d'aisance, et quelques 
instants après elle trouvait dans le fumier de 
la cave le cadavre d'un enfant uouveau-né, 
haché à menus morceaux. 

La femme N. a été immédiatement arrêtée 
el écrouée à la maison d'arrêt. 

Le Moniteur publie la circulaire suivante 
que le ministre de l'instruction publique vient 
d'adresser aux recteurs : 

Paris, le 16 juillet 1863. 

« Monsieur le Recteur, 
» Tous les ans, à l'époque des vacances , 

quatre ou cinq cenls fonctionnaires croient 
utile de quitter leur résidence pour venir sol-
liciter, dans les bureaux de l'administration 
centrale, l'avancement auquel ils pensent avoir 
droit. Pour beaucoup, ce voyage périodique 
est une charge dont ils ne sont pas seuls à 
supporter le poids, el qui constitue pour leurs 
familles un surcroit de difficultés et de soncis. 
Veuillez, Monsieur le Recleur , éclairer les 
fonctionnaires placés sous vos ordres sur leur 
véritable intérêt. 

y Rappelez-vous qu'en toute circonstance , 
ils peuvent s'adresser d'abord à vous, soit par 
l'intermédiaire de leur chef immédiat , soit 
même directement, et faire valoir leurs droits, 
La visite annuelle de MM. les inspecteurs gé-
néraux est une nouvelle occasion pour chacun 
de présenter et de soutenir verbalement ses 
titres, qui, de celle manièie se trouvent sou-
mis à une seconde instruction lout à fait indé-
pendante de la première. 

» Si celle double instance et ces deux ga-
ranties de justice paraissent insuffisantes, les 
fonctionnaires ont encore pour leurs réclama 
tions le recours au minislre, qui s'impose le 
devoir de prendre personnellement connais-
sance de toutes les lettres confidentielles qui 
lui sont adressées. 

Enfin, après avoir épuisé ces trois appels , 
les fonctionnaires resteront libres de frapper 
à une porte qui ne leur sera jamais fermée ; 
mais dites leur bien que ce sera avec peu de 
chance de faire changer un jugement qui re-
posera sur une triple instruction, et qu'aucune 
influence exlrauniversila'ne ne modifiera ja-
mais. D'ailleurs, je compte bien continuer 
mon ancienne fonction d'inspeeteur-général et 
aller sur place voir les hommes el loucher les 
choses. 

» Recommandez aussi à MM. les chefs de 
service placés sous votre direction de suivre 
toujours ia voie hiérarchique. Les choses en 
iront mieux et n'en marcheront pas moins 
vite ; car je vous prie, Monsieur le Recleur, 
de tenir, comme je le fais moi-même, votre 
travail à jour, du moins autant que la promp-
titude ne nuira pas à la maturité de l'examen, 
de sorte que votre portefeuille se trouve vide 
chaque soir,, et qu'une réponse ait élé faile 
ou une direction donnée pour toute affaire ar 
rivée le malin. 

» Du haut en bas de l'échelle administra-
tive nous sommes les serviteurs du public et 
de l'Etat, ne l'oublions jamais. 

» Recevez, Monsieur le Recteur , l'assu-
rance de ma considération très-distinguée. 

« Le Ministre de l'instruction publique , 
» V. DURUY. » 

Dimanche dernier, la Société de Secours 
mutuel de Cahors, s'est réunie, comme d'habi-
tude, dans une salle de la Mairie pour, de là, 
se rendre en corps à la chapelle des Cloîtres, 
à la Cathédrale, où une Messe, devait être 
célébrée à leur intention. — Après la mes-
se, M. Galand, chanoine, dans une courte al-
locution, a rappelé aux sociétaires, en termes 
éloquents, le but de leur association, et en a 
fait ressortir tous les avantages. Les paroles 

La fête votive de Laroque-des-Arcs avait 
attiré dimanche dernier tout ce qu'il y a de 
jeune et d'élégant dans notre ville : le bal a 
été très-animé, et si ce n'était un soufflet 
donné par une main gantée à un danseur mal 
appris, l'ordre le plus graud a présidé à celle 
fête : 

Le thermomètre de M. Mandelli, à Cahors, 
marquait hier, à 3 heures de l'après-midi, 33° 
au-dessus de zéro. 

^aîodsD obJnoiuââîïïmoTiÀ ' 
Il est dans notre ville un gentil petit mar-

chand d'allumettes qui a nom Pierrounet. 
Lundi soir, un fumeur lui donna un louis de 10 
fr. croyant lui donner une pièce de 50 centimes : 
le soir venu, Pierrounet fit sa caisse, et facile-
ment il s'aperçut de la méprise. Le lendemain 
il rendait la pièce d'or à son propriétaire. Cet 
acte de probité est digne d'éloges el fait le 
plus grand honneur à cet enfant qui a déjà 
des notions si exactes sur le mien et le lien. 

La Compagnie d'Orléans vient de notifier à 
M. le Préfet le tableau de la marche des 
trains du chemin de fer d'Orléans pour le ser-
vice d'été modifié, que la Compagnie esl dans 
l'intention de mettre en vigueur, à paitir du 
jour qui sera ultérieurement fixé de l'ouverture 
de la section de Périgueux à Agen. 

Les personnes qui auraient intérêt à consul-
ter ce tableau pourraient en prendre commu-
nication à la Préfecture, bureau des travaux 
publics. 

iijjil9*î<l R'I'ÎOO1 

On nous écrit de Vayrac : 
Depuis quelques jours, la moisson est ter-

minée; les blés qui avaient été très-beaux le 
^printemps, ont souffert des orages des der-

niers jours de juin; mais le beau leinps que 
nous avons eu depuis, a considérablement 
diminué l'avarie qu'a pu occasionner la pluie 
el si la récolle en blé n'est pas, comme on l'es-
pérait, celle d'une année de grande abondance, 
elle s est au moins plus avantageuse qu'année 

Les maïs sont d'une belle venue et ne souf-
com 

freul pas encore l'effet île la sécheresse. 
Le chanvre, qui fait le principal produit des 

riches terrains d'alluvipn longeant la Dordo-
gne, semé par un temps favorable sur les der-
niers jours du mois de mai, se montre en ce 
moment à hauteur d'homme et sous les plus 
belles apparences. 

Les habitants de plusieurs cantons de la Cor-
rèze qui font presque tons leurs approvision-
nements en grains sur nos marchés y trouvent, 
en outre, les châtaignes et la pomme de 
terre dans les conditions les plus désirables. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 19 juillet 1863. 

10 Versements dont 2 nouveaux 1,176' » 
4 Remboursements dont 1 pour solde.. 839 07 

Taxe du pain. —10 juin 1863. 
1re qualité 34 c, 2e qualité 30 c, 3e qualité 28 c 

Taxe de la «lande. — i<2 mars 1862 
Bœuf: I" catégorie, 1' 15e ; 2e catégorie, 1f 05°. 
Taureau ou Vache : 1re catég., 95e; 2e catég., 85e. 
Veau : 1re catégorie, 1 ' 30e ; 2e catégorie, 11 20e 

mouton t 1re catégorie, 1' 25° ; 2e catégorie l'15. 
Pour la chronique locale : A. LAÏTOB. 

Lettre de Sa Sainteté Pie 1Y. 
A SA MAJESTÉ LEHPKREUR ALEXANDRE II. 

En reproduisant, d'après X Europe, (de 
Francfort), la lettre de Sa Sainteté, nous de-
vons mettre d'abord sons les yeux de nos lec-
teurs les explications dont elle la fait précéder: 

L'Europe croit devoir prévenir ses lecteurs 
que l'important document dont, suivant ses 
habitudes, elle leur donne la primeur, a été 
traduit successivement de l'italien en fiançais, 
et du français en russe; c'est de cette dernière 
langue que nous l'avons à notre tour traduit. 
Il se peut, par conséquent, que certaines ex-
pressions de la lettre de Pie IX aienl perdu, j 
soit de leur force, soit de leur élégance. Cet 
aveu était indispensable en tout état de choses; i 
il l'était surtout après l'acharnement que, du-
rant trois mois, on a mis, tant à Home qu'à 
S.iiiit-Péleisbouig, à ensevelir dans le plus 
profond sériel le leste de la lettre du Pape et 
la réponse qu'y a faite 1 empereur Alexandre. 
Voici la lettre : 

Majesté, 
Notre Majesté ne doit pas s'étonner si, en face des 

graves désastres auxquels se trouve actuellement livré 
le royaume polonais et du vif intérêt que les peu-
ples et les gouvernements prennent pour l'avenir de 
cette nation, nous, émus de tant de douleurs et de 
tant de maux, nous nous adressons directement à 
Votre Majesté, afin d'appeler sa bienveillante atten-
tion sur les causes principales des bouleversements 
actuels et d'aviser aux remèdes que nous jugeons les 
plus efficaces et les plus prompts pour rendre le cal-
me et la tranquillité aux âmes polonaises, si profon-
dément agitées par une lutte cruelle et obstinée. Cela 
nous est imposé par l'oflice du ministère apostolique, 
cela est exigé par notre amour pour la vaillante et 
généreuse nation polonaise, non mains que par l'in-
téret-même que nous prenons pour Voire Majesté et 
pour la prospérité el le repos de son empire. 

Que Votre Majesté veuille donc permettre qu'avec 
la voix de la vérité et de la justice, éloignée de tout 
esprit mensonger et de tout intérêt humain et poli-
tique, nous lui fassions connaître sur quels faits se 
fondent les plaintes continuelles de cette malheureuse 
nation, et que nous lui renouvelions encore une fois 
nos prières et nos supplications, car nous serions 
bien malheureux à la pensée de paraître devant le 
tribunal inexorable de Dien avec le remords de les 
avoir négligées. 

Majesté, nous nous affligeons en nous rappelant 
qu'à peine le partage du royaume polonais fut déci-
dé une forte opposition se leva dans les provinces 
annexées, à la pensée du préjudice que cela portait 
à la religion catholique. 

Nous ne voulons pas entreprendre ici l'énuméra-
tion lamentable des injures qu'on a prodiguées au 
clergé et aux fidèles des deux rites ; il suffira 
que Votre Majesté dirige son attention sur les 
nombreux documents authentiques publiés de 
temps en temps sous la domination de ses prédé-
cesseurs, et qui rappellent à chaque moment la 
confiscation des biens du clergé, la suppression de 
nombreux couvents et monastères des deux sexes, 
la promulgation des lois hostiles à l'autorité des évê-
ques et à la discipline de l'Eglise, les menaces de 
châtiments sévères adressées aux propagateurs dè la 
religion catholique, les efforts tentés pour obliger, 
même par la violence, des millions de Ruthènes à 
abandonner la foi de leurs pères, la séquestration 
de nombre d'églises catholiques, pour les donner 
comme propriété aux dissidents, l'obligation d'élever 
dans la religion d'Etat toute la génération issue de 
mariages mixtes, la défense de communiquer di-
rectement avec le Saint-Siège, enfin le nombre con-
sidérable de tant d'autres dispositions prises pour 
saper l'unité de l'Eglise catholique et pour jeter la 
perturbation dans les consciences des fidèles. 

Toutes ces mesures prises pour la ruine de la re-
ligion catholique devaient paraître d'autant plus gra-
ves et intolérables aux yeux de l'Europe qui en a 
déploré le développement, et de la Pologne, qui en 
sentait tout le poids, que les conventions et les trai-
tés solennellement conclus par les prédécesseurs de 
Votre Majesté lors des partages successifs du royaume 
polonais, et particulièrement le traité de Varsovie, 
conclu le 18 septembre 1773, et celui de Grodno, 
stipulé le 13 juillet 1793, étaient conçus clairement 
et nettement. Dans ces deux traités, les souverains 
de la Russie déclarent solennellement, en prenant le 
gouvernement des provinces cédées à la Pologne que : 

« Les catholiques romains des deux rites conser-
» veraienlen tout et partout leur position précédente, 
» c'est-à-dire le libre exercice de leur culte, de leurs 
» devoirs envers les églises et la possession des biens 
» ecclésiastiques qu'ils possédaient au moment de 
» passer sous la domination russe ; le nouveau sou-
» verain donnant la promesse irrévocable pour lui et 
» pour ses successeurs de conserver perpétuellement 
» auxdils catholiques des deux rites la paisible pos-
» session des privilèges et biens de l'Eglise, le libre 
» exercice de leur religion et de leurs devoirs, en 
» un mot, tous les droits qui s'y rattachent; proleste 
» enfin que ni le souverain ni ses successeur- n'exer-
» ceraient jamais aucun droit de souveraineté au 
» préjudice de la religion catholique romaine des 
» deux rites dans les provinces polonaises soumises 
» à la domination russe. » 

Si ces traités et d'autres semblables avaient été 
loyalement observés, Votre Majesté reconnaîtra que 
bieaades maux auraient été épargnés et que peut-
être K religion catholique dans la Pologne russe ne 
se trouverait pas maintenant dans une condition in-
férieure à celle où se trouvaient autrefois les provin-
ces polonaises sous d'autres dominations. 

Il n'y a donc pas lieu de s'élonner si nos prédé-
cesseurs, justement émus de la position d'une Eglise 
opprimée el tourmentée, contre la foi des traités pu-
blics, tirèrent souvent de ce grief l'argument de leurs 
plaintes et réclamations aux potentats de l'Europe. 

Votre Majesté ne doit pas non plus ignorer que le 
Saint-Siège apostolique, en déplorant les afflictions 
de l'Epouse du Christ (l'Eglise catholique), est tou-
jours prêt à accourir à son secours et à sa défense, 
soil en désapprouvant publiquement les actes de 
violence dont on use envers elle, soit en dénonçant 
au monde catholique les gémissements d'un peuple 

forcé à abandonner sa religion, d'un 
supplié qu'on le laissât libre de vivre' da. 
tholique; soit en publiant des documents 
firmations réitérées de la justice et de la 
des réclamations et protestations pontificales 
est juste aussi de se rappeler que, tout en p. 
pour la cause de l'Eglise, le Saint-Siège, tou 
guidé par des sentiments de douceur et de ck 
chrétiennes, n'a jamais manqué aux égards les p. 
délicats envers le gouvernement de Votre Majesté l 
de ses augustes prédécesseurs, et il faut ajouter ausst 
que celte condescendance et cette longanimité ont 
parfois réussi à produire quelque admiration chez 
ceux qui ignoraient les motifs d'une conduite si ré-
servée et si prudente, et cela au point même de 
compromettre l'affection et la soumission des Polo-
nais pour la personne du Saint-Père. 

La suite au prochain numéro. 

Paris. 
soàJ'jv^id ewieubiii «V.i ^nmml eol aiieo Ji^q 

21 juillet. 
Les ministres se sont réunis aujourd'hui en 

conseil à Sl-Cloud, sous la présidence de S. M. 
l'Impératrice. 

— M. le marquis de Galliffet doit quitter 
Paris au premier jour et retourner au Mexique. 
Il sera porteur des distinctions el des promo-
tions décernées par l'Empereur aux officiérs et 
aux soldats de l'armée expéditionnaire. 

— L'Empereur est attendu pour le 14 août 
au camp de Châlons. 

— S'il fallait en croire une correspon-
dance parisienne, on s'occuperait au ministère 
de l'intérieur d'une révision dans un sens li-
béral de la législation administrative sur la 
presse. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Faits divers. 
. ii—i . ... 

On lit dans la Patrie : 

D'une Société de Crédit 
DES INDUSTRIES BREVETÉES. 

Nos lecteurs se rappelleront que nous léur 
avons fait connaître, il y a quelque temps déjà, 
l'organisation qui se poursuivait alors d'une 
SOCIÉTÉ DE CRÉDIT DES INDUSTRIES BREVETEES. 

Celte Société se constitue aujourdhui et fait 
appel aux capitaux afin de réunir des ressour-
ces financières en rapport avec l'importance du 
but qu'elle se propose d'atteindre. 

Nous ne voulons pas refaire ici l'histoire des 
déconvenues et des déceptions que les inven-
teurs rencontrent sur lçurs pas. Qu'il nous 
suffise de dire qu'il sènt forcés de combattre 
les préjugés des rius, l'incrédulité des autres, 
l'indifférence du plus grand nombre; qu'ils 
marchent le plus souvent au hasard, et qu'ils 
ne savent à quelle porte frapper pour trouver 
le conseil qu'il leur serait utile, l'argent dont 
ils auraient besoin. De là, en dehors de ces 
découvertes excentriques, qu'aucuns efforts ne 
sauraient rendre viables, tant d'inventions sé-
rieuses et utiles dont l'industrie profilerait, et 
qui, faute de direction et de crédit, ne fran-
chissent même pas la période des premiers 
essais; de là , le nombre exceptionnel de 
brevets qui, sur la masse considérables des in-
ventions brevetées chaque année, deviennent 
réellement productifs. 

La SOCIÉTÉ DE CRÉDIT DES INDUSTRIES BREVE-

TÉES se fonde dans la pensée de remédier à un 
état de chosesbld'aulant plus regrettable qu'il 
serait à souhaiter que l'Industrie nationale fût 
mise en possession de tomes les découvertes 
de lous les progrès qui lui permissent, sous 
l'empire des. nouveaux traités de commerce, 
de lutter avec succès contre la concurrence 

La Société soumet, avant lout, à l'examen 
d'un eotfeijé composé d'hommë's les plus com-
pétents sous le rapport scientifique el indus-
triel, tontes les affaires qui lui sont proposées, 
C'est seulement lorsque ce comité a consacré 
par son avis la valeur réelle d'une invention 
brevetée et constaté les chances lucratives de 
son exploitation, que la Société, ainsi protégée 
contre tout entraînement, contre toute illusion, 
procure, par son intervention, au délenteur du 
brevet, le crédit ou les capitaux qui lui sont 
nécessaire. 

Mais si la SOCIÉTÉ DE CRÉDIT DES INDUSTRIES 

BREVETÉES vient ainsi en aide aux inventions 
nouvelles dont un examen préalable a constaté 
le mérite et que des conseils éclairés auront 
souvent fait entrer dans une voie plus pra-
tique, elle remplira encore une autre mission. 

Convaincue qu'un certain nombre d'indus-
tries brevetées, malgré leur situation déjà pros-
père, ne peuvent, faute de crédit ou de capi-
taux suffisants, élever leur production jusqu'au 
niveau qu'elles pourraient atteindre, la Société 
dont nous parlons favorisera, soil directement, 
soit indirectement, le développement de ces 

. . | • Vil II :' t t 
mêmes industries. 

Tel esl le double besoin auquel la SOCIÉTÉ DE 

CRÉDIT DES INDUSTRIES BREVETÉES doit répon-
dre, quoique dans des limites nécessairement . 
restreintes. Ne sera-ce rien, cependant, si, 
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grâce à elle, quelques inventions seulement 
de nature peut-être à enrichir les arts et les 
industries, ne meurent plus désormais obscu-
rément ; si, grâce à elle, d'autres inventions 
peuvent être exploitées dans un rapport plus 
exact avec leur importance ; si, contribuant en-
fin à faire jouir les œuvres de l'intelligence 
d'une rémunération plus assurée, elle retient 
parmi nous ces inventeurs qui ne vont que 
trop souvent porter leurs découvertes à l'é-
tranger, au grand détriment de nos intérêts? 
Rappeler ainsi les services que la SOCIÉTÉ DE 

CRÉDIT DESINSDUSTRIES BREVETÉES peut rendre, 
c'est faire comprendre! importance de la clien-
tèle qu'elle doit rapidement grouper autour 
d'elle et l'avenir favorable qui se présente 
devant cette institution, 

Comme celte société se réserve, en effet, une 
part dans les bénéfics des industries brevetées 
qui se constitueront ou se développeront sous 
son patronage, elle demeure ainsi associée à 
des affaires sévèrement étudiées, à des affaires 
de premier ordre qui promettent à ses inté-
ressés de légitimes et réguliers revenus. 

Quelles sources de fortunes considérables 
l'exploitation de certains brevets d'invention 
n'a-t-elle pas parfois ouvertes ? 

En voici, entre autres, quelques exemples : 
Le brevetdelamachineàcoudre 

arapportéàl'inventeur, M. Howe, 
pour une première période d'ex-
ploitation seulement, plus de 2,500,000 fr. 

La machine de J.Heilman, pour 
peigner les fibres textiles, a déjà 
donné des bénéfices nets de plus 
de 10,000,000 

L'invention de Sorel, pour la 
galvanisation du fer, a rapporté 
bien au-delà de 12,000,000 

C. Goodyear, avec les brevets 
relatifs au caoutchouc vulcanisé, 
s'est fait une fortune évaluée à 20,000,000 

James Watt, avec les perfection-
nements qu'il a apportés à la ma-
chine à vapeur, a acquis 64,000,000 

Richard Arkwrigt, l'inventeur 
delà filature mécanique du co-
ton, a gagné avec son merveilleux 
métier une fortune de 168,000,000 

DÉPARTEMENT DU LOT. 

Arrondissement de Cahors. 

Commune de St-Géry. 

Publication du Plan parcellaire. 

Chemin vicinal d'intérêt commun, n° 5, de St-Géry 
à Montpezat, partie comprise sur le territoire de la 
commune de Sainl-Géry.; 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 4 de la loi 
3 mai 1841. 

du 

Avis au Public. 
Le Maire de la Commune de St-Géry donne avis que le 

plan parcellaire des terrains à occuper par la partie du 
chemin vicinal d'intérêt commun, numéro o, de St-Géry 
à Montpezat, comprise sur te territoire de la commune 
de St-Géry, présenté par M. l'Agent-\ oyer en chef du 
département du Lot, en exécution de l'article 4 de la 
loi du 3 mai mil huit Cent quarante-i t-un, sur l'expro-
priation pour cause d'utiuîé publique, a été déposé ce-
jourd'hui, au secrétariat de la Mairie d'Arcambal, et 
qu'il y restera pendant huit jours francs au moins , du 
23 au 31 juillet mil huit cènt soixante-trois , conformé-
ment aux prescriptions de l'article 5 de la même loi. 

On pourra prendre connaissance dudit, p'an, sans dé-
placement, pendant le délai de la publication. Les per-
sonnes qui auraient à réclamer contre tsa teneur sont 
invitées à présenter, dans le même délai, leurs récla-
mations par écrit, ou à venir les faire verbalement à 
la Mairie. 

Fait à la Mairie.de St-Géry, le 23 juillet mil huit cent 
soixante-trois. 

Le Maire, 
Signé : DESPLAT. 

d'elle et l'avenir favorable qui se présente 
En résumé, quand des sociétés de crédit se 

sont formées pour favoriser le développement 
et la circulation des valeurs mobilières et des 
titres fonciers, n'élait-il pas désirable qu'une 
institution, encouragée dans sa fondation par 
les hommes les plus autorisés, vînt en aide 
aux inventions utiles qui, elles aussi, font par-
tie du domaine de la richesse nationale? 

C'est à ce titre que la faveui publique encou-
ragera la SOCIÉTÉ DE CRÉDIT DES INDUSTRIES 

BREVETÉES. 

SERONT PROPOSÉS POUR LE CONSEIL DE 
SURVEILLANCE : 

MM. le marquis DE BÉTHISY, ancien 
pair de Fiance ; 

Eugène DECAMPS, ancien avocat au 
conseil d'Etal el à la cour de cassation. 

HORRER, maire-adjoint du 2e ar-
rondissement, négociant ; 

A. PROVANÇAL, négociant ; 
Le marquis de VALORI RUSTICHELLI , 

membre du conseil général de la 
Loire-Inférieure. 

Directeur gérant : 
M. Charles ZIMMERMANN, banquiers, 64, 

rue de la Chaussée-d'Antin. 

La souscription est ouverte chez MM. JARRY, 

SUREAU, et Ce, banquiers, 48, rue Laffitte ; 
à Paris ; — 12, rue Gentil, à Lyon ; — 4, rue 
Venture, à Marseille;—à Bruxelles, chez 
M. Crabbe, 52. rue Neuve. 

On verse 100 francs par action en souscri-
vant, et 25 francs à la clôture de la souscrip-
tion. 

Les litres au porteur et les coupons échus le 
1er juillet Sont acceptés comme espèces, les 
titres au cours du jour de leur réception. 

Le Traité des maladies des femmes et des jeunes 
filles, par le docteur Landry, esl écrit pour les per-
sonnes étrangères à la médecine. Il s'adresse aux 
femmes du monde et aux mères de famille, qui trou-
veront là les plus utiles renseignements. 1 volume 
avec figures gravées sur bois, 5 fr. et 6 fr. par la 
poste. Chez Jules Masson, éditeur, 26, rue de l'An-
cienne Comédie, à Paris. 

DEPARTEMENT DU LOT. 

Arrondissement de Cahors. 

Commune d'Esclauzels. 

Publication du Plan parcellaire. 

Chemin vicinal d'intérêt commun, n° 5, de St-Géry 
à Montpezat, partie comprise sur le territoire de la 
commune d'Esclauzels^ 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE DUT1LITÉ PUBLIQUE 

Exécution de l'article l de la loi du 
3 mai 1841. 

AVIS AU PUBLIC. 

Le Maire de la commune d'Esclauzels donne avis que 
le plan parcellaire des terrains à occuper par la partie 
du chemin vicinal d'intérêt commun, numéro 8, de 
St-Gery à Montpezat, comprise sur le territoire de la com-
mune d'Esclauzels, présenté par M l'Agent-Voyer en chef 
du département du Lot, en exécution de l'article 4 de 
la loi du 3 mai mil huit cent quarante-et-un , sur l'ex-
propriation pour caille d'utilue publique, a ete déposé 
cejourd'hui, au secrétariat de la mairie d'Esclauzels, et qu'il 
y restera pendant huit jouis francs au moins, du 
23 au 31 juillet mil huit cent soixante-trois, con-
formément auxprescriptions de l'article S de la même 
loi. 

Ou pourra prendre connaissance dudit plan , sans dé-
placement, pendant le délai de la publication. Les per-
sonnes qui auraient à reclamer contre sa teneur sont 
invitées à présenter , dans le même délai, leurs récla-
mations par écrit, ou à venir les faire verbalement à la 
Mairie. 

Fait à la Mairie d'Esclauzels, le 23 juillet mil huit cent 
soixante-trois. 

Le Maire, 
Signé : LUFFAU. 

BULLETIN FINANCIER. 
BOURSE DE PARIS. 

20 juillet 1863. 

au comptant: Dernier cours. Hausse. Baisse. 
3 pour 100 67 90 » » » 50 
4 1/2 pour 100 96 95 » » » 30 

21 juillet. 
au comptant : 

3 pour 100 67 85 » » » 05 
41/2 pour 100 96 90 » » » 05 

22 juillet. 
au comptant : 

3 pour 100 67 25 » » » 60 
4 1/2 pour 100 96 50 » « » 40 

VILLE DE CAHORS. 

Marché aux grains. —Mercredi, 22 juillet 1863 

Froment.. 

Maïs 

Hectolitres; 
exposés 

en vente. 

234 

35 

Hectolitres 
vendus. 

69 

20 

PRIX 
moyen de 

l'hectolitre. 

21' 97 

12' 21 

POIDS 
„moVii de 1 heclo!itre 

78 k. 240 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LATTOD 

MERCURIALE GÉNÉRALE DU DÉPARTEMENT, 

DE LA 2« QUINZAINE DE JCIN. 

l'hectolitre. le quintal métrique. 
Froment.... 21' 15 — 26' 87 
Méteil 17 78 — 26 10 
Seigle 14 39 — 19 52 
Orge 14 81 — 24 68 
Sarrasin.... 11 90. — 19 49 
Maïs....... 13 40 — 19 20 
Avoine 7 42 — 16 62 
Haricots.... 20 » — 24 09 

PAIN (prix moyen}. 
1re qualité, 0'34; 2e qualité, 0f30; 3e qualité, 0'î 

Mercuriale des marchés aux bestiaux pour la 
2e quinzaine de juin. 

Amenés. Vendus. Poids 
moyen. 

Prix 
moyen 

du kilog 

25 25 586 k. 0'66 
73 73 88 k. 0' 75 

250 250 34 k. 0' 55 
5 4 150 k. ](, » 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

18 juillet. Berlal (Jean), rue Mordaigne. 
Fillières (Albert), naturel, St-Georges. , 
David (Jeanne), rue Brives. 
Delmas (Justine-Adéline). 
Bonneville (Jeanne), Coin-de-Lastié. 

Mariages. 

Cammas (Antoine), cordonnier, et Levi-
gnac (Marie-Anne), modiste,deCahors. 

Dussan (Etienne), employé des ponts et 
chaussées, et Lesgard Jeanne), blan-
chisseuse de dentelles, de Cahors. 

Décès. 

Blondelle (Opportune), 82 ans, sans pro-
fession, rue de la Mairie. 

Pasquet ^Pierre , gendarme en retraite, 
49 ans, rue St.-James. 

Lafargue (Marie), sans prof., 64 ans, à 
la Citadelle. 

Caria (Marie-Angéline-Pélronille), sans 
prof., 17ans, rue St-Laurent. 

Chainet (Jeanne-Mathilde-Marie-Lubin), 
10 mois, rue Bousquet. 

Lamelle (Paul-Antoine), 4 ans, rue de 
la Liberté. 

19 
20 
20 
21 

20 

21 

18 

19 — 

20 — 

20 

21 

21 

VIANDE (prix moyen). 

Bœuf 1' 10; Vache 0'90; Veau 1f25; Mouton, 1'20; 
Porc, 1' 40. 

L'abonnement à tous les Journaux se paie par. 
tout d'avance. — Les souscripteurs au JOURNAL 
DU LOT > dont l'abonnement est expiré, sont invités 
à nous en faire parvenir le montant. 11 va être 
fait traite sur les retardataires. — M,f>8 frais tle 
recouvrement, seront à leur charge. 

DEPARTEMENT DU LOT. 

Arrondissement de Cahors. 

Commune d'Arcambal. 

Publication du Plan parcellaire. 

Chemin vicinal d'intérêt commun, n° 5, de St-Géry 
à Montpezat, partie comprise sur le terriloire de 
la commune d'Arcambal. 

EXPRÏÏPRTATION 
POUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE 

Exécution de l'article 4 de la loi du 
3 mai 1841 

DÉPARTEMENT DU LOT. 

Arrondissement de Gourdon. 

Commune deCazillac. 

Publication du Plan parcellaire. 

Chemin vicinal ordinaire, de 2e classe, n° 7 
Cazillac à Sarrazac. 

de 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE DUTILITÉ PUBLIQUE 

Avis au Public. 
Le Maire de commune d'Arcambal donne avis que 

le plan parcellaire des terrains à occuper par la par-
tie du chemin vicinal d'intérêt commun, numéro S, 
de St-Géry à Montpezat, comprise sur le territoire de la 
commune d'Arcambal, présenté par M. l'Agent-Voyer 
en chef du département du Lot, en exécution de l'ar-
ticle 4 de la loi du 3 mai mil huit cent quarante-
et-un, sur l'expropriation pour cause d'utilité publique, 
a été déposé ce-jourd'hui, au secrétariat de la Mairie 
d'Arcambal, et qu'il y restera pendant huit jours francs au 
moins , du 23 au 31 juillet mil huit cent soixante-
trois, conformément aux prescriptions de l'article S de la 
même loi. 

On pourra prendre connaissance dudit plan, sans 
déplacement, pendant le délai de la publication ; et les 
personnes qui auraient à réclamer contre sa teneur sont 
invitées à présenter, dans le même délai, leurs réclama-
tions par écrit, ou à venir les faire verbalement à la 
Mairie. 

Fait à la Mairie d'Arcambal, le 23 juillet mil huit cenflk 
soixante-trois. 

Le Maire, -
Signé : CÉLARIÉ. 

Execution de l'article 4 de la loi du 
3 mai 1841. 

Avis au Public. 

Le Maire de la commune de Cazillac donne avis que 
le plan parcellaire des terrains à occuper par le chemin 
vicinal ordinaire de 2e classe, numéro 7, de Caziilac 
à Sarrazac, présenté par Monsieur l'Agent-Voyer en 
chef du départe ment du Lot, en exécution de l'article 
4 de la loi du 3 mai mil huit cent quarante-et-un, sur 
l'expropriation pour cause d'utilité publique, a été déposé 
ce-jourd'hui, au secrétariat de la Mairie de Cazillac, et 
qu'il y restera pendant huit jours francs au moins, confor-
mément aux prescriptions de l'article 5 de la même 
loi. 

On pourra prendre connaissance dudit plan , sans dé-
placement, pendant le délai de la publication : et les per-
sonnes qui auraient à réclamer contre sa teneur sont in-
vitées à présenter, dans le même délai, leurs réclama-
tions par écrit, ou à venir les faire verbalement à la 
Mairie. 

Fait à la Mairie de Cazillac, le 19 juillet mil huit cent 
soixante-trois. 

Le Maire, 
Signé : ÎUVASSOU. 

Librairie ecclésiastique, de piété et d'éducation 

J -U. CALMETXE, à Cahors 

PortrahVcârte photographié 

De Monseigneur PESCH01D, Ëvéqoe de Cahors. 
— Prix : 1 Fr. — (ENVOI FRANCO) — 

Albums photograpliifiucs, depuis 3 fr. 

| TRAITÉ PRATIQUE COMPLET DES MALADIES 

A
 DES VOIES MIMIIIES 

et de toutes les infirmités qi,i s'y ja.ta'-bent 
chez l'homme et chez la femme : a l'usage, des 
gens du monde. — 9° édition : 1 volume de 900 
pages, contenant l'anatoroie et la'physiologie 
de l'appareil urogénital, avec la description et 
le traitement des maladies de vessie, rétrécis-
sement, pierre, gravelle; illustré de m FIGURES D AMTOMSE 
par le docteur JOZAN, 182, rue de ftjvoli; 

2» Du même auteur : D'UNE CAUSE PEU CONNUE 

D'ÉPUISEMENT m&m 
suite d abus précoces, d'excès ; procède de con-
sidérations sur l'éducation de la jeunesse, sur 
la génération dans l'espèce humaine. 2« édition, 
1 volume de 600 pages, contenant la description 
de la maladie, du traitement et rie l'hygiène 
avec de nombreuses observations deguÈrison : 
impuissancp. stérilité. 

Prix de chaque ou vrage : S fr. et 6 fr. par la 
poste, sous double enveloppe; en mandat ou en 
timbres. Chez l'auteur, docteur JOZAN 182, rue 
•de Rivoli: toasson, libraire, m, rue de l'Ancien-
ne-Comédie, et chez l*s principaux libraires. 

A l'aide de l'un ou de l'autre de ces livres, tout 
■midnde peut se tr aiter lui-même et faire préparer 
le* remèdes chez son pharmacien^ 

POUDRES 
El 

PASTILLES 
AMÉRICAINES 

du docteur 
PATERSOX 

de New-York (Etats-Unis, toniques, 
«Il ses H wes, stomachiques^ auti-
nerveliste*». — La lancette de Londres 
(21 août 1858), la Gazette des hôpitaux, etc., 
etc., ont signalé leur supériorité pour la 
prompte guérison «les maux 
«l'estomac, manque <l*appétlt, 
aigreurs, spasmes nerveux, di> 
gestions laborieuses, gastrites, 
gastralgies^ etc. Prospectus en plu-
sieurs langues. — Exiger la signature de 
FAYARD, de Lyon, seul propriétaire. — 
Dépôts principaux : New-York, ph. 
FOCGERA ; Londres, ph. WILCOX et O, Oxford 
Street, 336 , Pans, ph., rue Palestro, 29; — 
à Cahors, VINEJL, pharmacien. 

L'ART M DÉC01M.IR LES SOURCES 
par M. l'abbé PARAMELLE, 1 vol. in-8° de 452pages, orné de figures, 
2e éditition, se vend à Cahors, chez M. Calmetle, libraire... 5 fr. 

CAFE DE GLANDS DOUX 
DE L'ENTREPOT CENTRAL DE FRANCE. 

Ce Café est très-efficace dans les migraines, 
maux de tête et d'estomac. U est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des îles, auquel on peut utilement le mêler. 
Il calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont nom-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, il faut 
exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du paquet et à l'autre la signature : 

LECOQ ET BARGOIN. 
Dépôt chez les princ. épiciers, confiseurs et md' de comestibles 

EAUX MINERALES DE MIERS 
Par GRAMAT (Lot). 

Ces eaux, placées sous la surveillance du gouvernement, sont les seules en France dans 
lesquelles le sulfate de soude joue un rôle véritablement thérapeutique; à ce titre, elles 
méritent une sérieuse attention. (Voyez docteur Durand-Fardel.) Digestives si on les boit 
à table dans le vin, laxatives avec deux ou trois verres à jeun, elles purgent dour 
cernent sans échauffer, sans provoquer de coliques si on en prend davantage. (Voyez 
ilocteur Lieutaud, médecin du roi et doyen de TEcole de médecine.) Mais à quelque 
dosequ'on lpsprenne, ellessontessentiellement utilescontreles dyspepsies, les obstructions 

du fois et "de la rate, les fièyres intermittentes rebelles, la jaunisse, la gravelleje catarrhe de la vessie, la 
(ivssenterie, Ja constipation, la migraine, l'hypocondrie, l'bistérie, les pâles couleurs, les pertes blanches et dans 
lë traitement des fièvres typhoïdes. (Voyez Gazette des Hôpitaux.)— Enfin, de nombreuses expériences faites 
dans les hôpitaux de Paris, potamment à l'Hôtel-Dieu, à Ja Charité,à IJecker, à Lariboisière, etc., et par le 
corps médical de la France, ont prouvé que l'Eau minérale de Miers est laseule en France sulfatée sodique d'un 
effet vraiment efficace dans les'maladies énoncées. (Voyez France médicale, Union médicale) 

DÉPÔT à CAHORS des EAUX, SELS cl PASTILLES DIGESTIVES de MIERS 
A la Pharmacie centrale YINEL, à la pharmacie MIRC et dans toutes les meilleures pharmacies du 

département. — Les FRÈRES CABALES, de Cahors, chargent du transport des Eaux. Le propriétaire-gérant, A LAÏTOB. 


